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La citadelle de Calvi : 
symbole identitaire et iIllage touristique 

Emmanuel BESSON 

INTRODUCTION 

Lorsque l'on arrive à Calvi la première chose que 
l'on voit c'est la citadelle. C'est un peu comme la 
figure de proue de la villei elle donne l'impression 
de veiller sur la ville dans la mesure où elle est sur­
élevée et qu'elle domine toute la ville. D'ailleurs les 
Calvais ne s'y trompent pas: « La. citadelle c/ est 
Calvt- Calvi sans la. citadelle c/ est plus Calvi». Elle 
tient dms leur cœur une place à part car elle est le 
symbole de l'histoire de Calvi, de son identité. Un 
symbole identitaire relatif à leur histoire. 

Pourtmt lorsque l'on entre dms la citadelle, et 
qu'on la visite, elle donne l'impression d'être laissée 
à l'abmdoni une sorte de coquille vide: belle à l'ex­
térieur mais qui tombe en ruine à l'intérieur. Le 
symbole identitaire de Calvi étmt délaissé, les Cal­
vais oublieraient-ils leur identité? Quelles en 
seraient les causes? Ce paradoxe entre le discours et 
les faits va servir de base à notre problématique 
dms la mesure où nous allons malyser comment la 
représentation que les Calvais ont de leur patri­
moine et l'utilisation qu'ils en font peuvent avoir 
des effets néfastes sur ce même patrimoine et sur 
l'identité de la population qui l'habite (c'est-à-dire 
les habitmt de la citadelle). En effet, à partir des 
stratégies dl occupation de l'espace qui se sont 
jouées depuis une trentaine dl mnées dms la cita­
delle, nous verrons comment les Calvais se repré­
sentent la citadelle et en quoi Cl est révélateur d'en­
jeux politiques, économiques, culturels et 
identitaires. Ainsi face à ces enjeux, il sera intéres­
smt de voir quelles sont les répercussions que cela a 
au niveau des habitmts de la citadelle issus de 
vieilles familles. Une telle problématique va nous 
amener à aborder des thèmes tels que les stratégies 
identitaires mises en place par les acteurs (différen­
ciation; visibilité sociale, recherche de repères), le 
rapport que les Calvais entretiennent avec leur 

patrimoine et notamment avec la citadelle, la néces­
sité d'un travail de mémoire et de trmsmission ... 

Pour mener à bien cette étude nous essaierons 
dans un premier temps de mieux comprendre la 
vie à la citadelle c'est-à-dire toutes les valeurs, les 
comportements spatiaux et sociaux qui donnent 
aux habitmts qui vivent dms ce lieu une identité 
propre, différente de celle de la basse-ville. Ensuite 
nous nous pencherons sur l'utilisation de la cita­
delle par la mairie, les associations et le reste de la 
population calvaise qui tend vers la construction 
d'une image produite à différentes fms. Enfin 
nous malyserons comment la construction de 
cette image a des conséquences sur la population 
de la citadelle notamment au niveau de la trms­
mission de la mémoire du lieu. 

l - LA VIE À LA CITADELLE 

La citadelle: histoire et évolution 
démographique 

Si la citadelle est considérée comme le symbole 
historique de Calvi elle nI est pourtmt pas la pre­
mière à avoir été construitei Cl est la basse-ville. 
CI est suite aux luttes entre Pise et Gênes s'arra­
chmt le territoire de la Corse au XIIIe siècle que 
les premières fortifications de Calvi sont 
construites sur l'éperon rocheux. Calvi devient liée 
à Gênes par un accord de protectorat le 2 février 
1294. La structure de la citadelle que nous voyons 
aujourd'hui date de 1453 i la vieille enceinte est 
détruite et en 1454, les fortifications sont élevées. 
Le palais des gouverneurs, aujourdlhui caserne 
Sampiero, est construit en 1492. Le gouverneur, 
représentant du pouvoir génois en Corse, fait 
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sieurs quartiers: le quartier de la place d'armes où 
se regroupe la quasi-totalité de la population per­
manentei le quartier du tribunal qui est devenu le 
quartier où résident les étrangersi Fabbrica et le 
quartier de l'hôpital qui sont laissés à l'abandon. 
Nous pouvons noter également les bâtiments mili­
taires qui servent de lieu d'habitation c'est-à-dire le 
cen tre de repos du 2~ REP (c'est une partie de l'hô­
pital militaire) et un bâtiment de logement pour 
les officiers. Ces trois populations qui sont les 
habitants permanents, les étrangers, et les mili­
taires ne se côtoient pas. Les résidents permanents 
entretiennent avec les deux autres populations des 
relations de distance, de méfiance, voire cl' évite­
ment À propos des étrangers, ils disent lion les 
voit pas'~ //on les connaît pas//; quand ils parlent 
d'eux ils disent par exemple: /les Italiens du fond 
là-bas//. L'organisation spatiale joue un rôle impor­
tant dans la distinction entre les deux types d'habi­
tants de la citadelle, dans la mesure où il y a deux 
parkings distincts: l'un à côté de la place d'armes, 
l'autre à côté des résidences des étrangers donc 
chaque type de population a son parking. De plus, 
pour sortir de la citadelle deux chemins sont pos­
sibles: l'un à pied partant de la place d'armes et 
l'autre par la petite route qui traverse la citadelle. 
Ainsi les résidents permanents descendent soit à 
pied, donc ils ne passent pas devant l'espace d'ha­
bitation des étrangers, soit en voiture où là ils ne 
font que les croiser. Quand à ces derniers ils 
empru.l1.tel1.t la route que ce soit à pied ou en voi­
ture/ donc là aussi ils ne fréquentent pas l'espace 
des habitants permanents. Ceci démontre le fait 
qu'il y a des espaces dans la citadelle où les habi­
tants ne vont pas: c'est l'espace qui commence à 
l'hôpital et qui va jusqu'à l'extrémité nord de la 
citadelle. Le fait de dire /les Italiens du fond là.­
bas// montre une distance spatiale qui va se réper­
cuter sur la vie communautaire. Alors que, comme 
nous l'avons vu, le 'sentiment d'appartenance et de 
possession pour les résidents permanents passe 
par le vécu du lieu alors que les étrangers réfléchis­
sent en terme d'avoir: 

6 

« L/intégration c/ est pas rachète je suis chez moi. 
C'est la différence avec les érrangers: ils achètent 
dans la citadelle et ils se disent je suis chez moi 
parce qzfils sont propriétaires de leurs maisons; 
ils disent qu/ils sont chez eux mais nous on est 
chez nous dans la citadelle; c/est ça la différence. 
Moi je suis chez moi pas parce que je suis pro­
priétaire; je suis chez moi parce que /habite à la 

citadelle et que je suis dans la citadelle mais que 
j'y suis vraiment; on me voit d.a.n.s les rues/ quand 
j'ai besoin de quelque chose je vais chez les gens 
dans leurs maisons alors que les étrangers, les 
non Calvais, sont propriétaires selon la loi de la 
république donc on peut rien leur dire/ mais 
nous c'est pas norre fonctionnement.» (homme, 
34 ans, habitant permanent). 

Ainsi les deux communautés vivent en vase clos et 
ne se fréquentent pas. TI en est de même pour l'ar­
mée. Les mêmes qualificatifs sont utilisés: //on les 
voit pas/~ //on les connaît pas//. Le palais des gou­
verneurs sert de mess pour les officiers du 2~ REP; 
pour les habitants de la citadelle //iJs viennent 
manger et ils s/en vont//. Par ailleurs c'est une 
population qui est appelée à être mobile, donc les 
liens sont difficiles à établir. De plus, la mauvaise 
image que connaît la légion dans l'opinion collec­
tive ne lui permet pas de s'intégrer à la population 
d'origine. Ainsi, la cohabitation est parfois difficile 
même si l'indifférence est l'attitude la plus com­
mune. En effet les habitants ont le sentiment que 
les officiers sont condescendants à leur égard, 
donc comme ils ont leur "fierté", des COl1.1.porte­
ments d'indifférence et d'évitement s'instaurent. 

En ce qui concerne la relation ente anciens et 
jeunes habitants Calvais, les rapports sont moins 
distants que ceux établis avec les étrangers et les 
militaires. En effet comme nous l'avons dit plus 
haut, un retour de jeunes Calvais se fait; et comme 
ils sont calvais, la relation est meilleure: «Nous/ on 
les connaît parce qu/ils sont calvais/ y'a quand 
même cette dimension-Ià.». Mais cette population 
nouvellement arrivée ne participe que très peu à la 
vie communautaire; d'ailleurs un jeune arrivant à 
la citadelle m'a dit: «Je suis toujours en bas/ je 
dors en haut mais je suis tout le temps en bas». 

Un habitant permanent de la citadelle pense que 
les jeunes arrivants «n/ ont pas encore compris 
qu/ on peut êrre habitant; avoir un appartement;, et 
ne pas êrre de la citadelle. Ils habiten t la citadelle 
mais ils ne sont pas de la citadelle parce gu/ils 
n/ ont pas compris qu'il fmait être au milieu des 
gens» (homme, 34 ans, résident permanent). 

Nous pouvons donc faire une catégorisation de la 
population de la citadelle basée sur l'opposition 
être/avoir:, avec, d'un côté, les habitants issus de 
vieilles familles de la citadelle qui vivent le lieu et, 
de l'autre, les étrangers et les militaires qui ont une 
propriété. Un statut intermédiaire est donné aux 
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ne veut pas dire qu/il faut qu'ils coupent tous 
avec la les 
de la 

individuelle: 

JI ont teLlenlelJt 
tellement pe:u 

tous le:s gens 
et prenaient U11 petit velTe: avec 

>~ .I.<:-l1.1L11<:-, èLUL.1C;lHIC .LC;;')JUC:IJ 

transmettiez 
ou que: 
vous 

parce que 
groupe de: 
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bord 
qu.!on leur "'v1,JTrnT'" montre ce que 

non 
citadelle. 

» 

... .u".LJ.Ll"".lVJ..l ne se fait pas 

au mort à 
qui leur est si cher provoque un 

"""" .... .:u.,le en tre eux leur 
eXC)rCISer par la L.I.<LUi)"J..l.l""'VU 

CONCLUSION 

nous remarquons donc que 
de la de la 

, 
a 

nue une 
qui ressort de cette étude que cette identité 

pas seulement ,;u,,_J..l\.,'-

tourisme de masse mal 
nous en est donnée avec ces 

cita­
f:unilles se sentent exclus, 

se meurt peu à peu, pro-
J..lH_"''''-, En effet la ..... ", ..... .." .. ,,'w 

ils se tournent vers un 
que de deuil: l'évocation 

Four y 

pas 

nous laisse par 
le contexte que ]' on a 

de celle 

maIS un moyen 
et donc de pouvoir se 

par ".·:nwv·wt- à elle. 
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Chass et randonnée : 
à la crois des chemins. 

et représentations de la nature 

INTRODUCTION pnlrr.l''''Pl'''·la perception est la fonction par ___ ,,_. __ 

Lors de mon à jl avais dans 

en 
des 
du 

\..>.l.J...U\..>J." moments de contem-

renforcer cette 
mj~errO!Ier sur la nl"'rrf"nt1 

les habitants J..ll',UJ.'_" 

une probléma­
Celle-ci tour-

en contact perrna­
que le sujet d'en-

une précision de ce terme. 
vient de / action 

de 

forme une relm':selltano1n 
rieurs et qui se ... U.., ... "CLll" ..... 

l'individu. 

En 

",-,-\.,u.'-.UJJ.J. toutes sortes de repré­
hUlnrum est 

Quelle est celle des chasseurs? Et celle des randon-
neurs? À de ces deux à 

nous tenterons de suggérer en 
la nature reste un commun ces 
deux 1/ consommateurs'I de la naturel puis qui avant 
tout, celle-ci se dans un contexte culturel 
corse "IJ''-''-JU,-! 

1-

Strade 
Nouvelle série, n° 10 - 2002. pp. 19-29 



par le biais 
"'VAV,,;,t\.jU.'-', SO,:lete de chasse), trou­

autres 
d/inter-

ren-
deux versants, randonnée et 

"'" ..... lUJl\-'-, nous le verrons, tient une 
les usages de la nature. 

A'-'I{,-,~,_\-~néc~:srures dans 

observations d:rrIs le bar des à LU-UJJ.V 
i"t>rrii"'-'lr,oc de chasse de Mrs G. et 

comn1e une battue 
de mieux 

la 

en avons 

20 

'"'H"e,,''' ~~n".on~ queyai pu rencontrer à 
UUÂCIJllallLjl-lC plausible et 

seurs et 
moment de l'analyse, 
d:rrIs mes mi;orm~ltlcms. 
que en 
ronnement et de protection me 
recherche En 

des 
fIxée au 

tions et contournait une partie des propos 
politiques et polémiques. De plus, 

nelrsnectlve de des 

II - LE CHASSEUR: 
REPRÉSENTATIONS DE 

même 
quant à Mr il dit: «je suis 

nature, je pense qu'elle est 
qu'ils trouvent la nature une 

La nature comme un lieu à 
au monde de la et qui 

est comme un refuge, un ou le chasseur 
vient exercer ses Elle est vue 
comme un 
monde" non 
ouverte aux urOlé:ctl0I1S 
nardina 1996). 

qui chasse 
;,lc.uc;u ç dans un contexte bien 

du moment ou toutes 
à l'action de sont 
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se projette en tant que tel. 
est donc impératif. Mr B. 

retrouverait sur le 
n'irait pas. Le '-'..0..0..;>" ........... 

son contexte de chasse 
toire de chasse. 

pen­
il se 

entre sont 
longtemps et se transmettent de 

en génération. est vue comme 
un contrat moral important que 
n'importe quelle loi 

Le besoin de chasser se 
particulier et le Ll.üài>'>\_Lli 

une fois que les sont tous réunis et 
... v;, .... ,;, .... J..'c ce contexte. En nous ;Jà.L.lU'H~ 

le vivent comme 
comme une pas-

Celle-ci est comme inexplicable, 
comprise à partir de et de 
irrésistible qu'elle Émotion et 
sont vécues comme un secret 

que par ses la 
l'homme 

L.u~~,CU..L, comme 
de à 

près qu'il ne 
son plaisir. 

Peut-on penser comme S. Bernarclina, que 
prédateur de UU'""";lH'- survit depuis des 

pour se mettre au du 
Les chasseurs eux, 

pensons le terme 
jJJ.\A .... "LL'-'..I..L n'est pas totalement pour deux 

Premièrement, que chasseur ne vit 
pas des produits de sa et deuxièmement, 

que la notion de engage une ritualisa-

de sangliers ne 
Pour un chasseur 

<:LU.UH.d.l ne constitue pas 
notons cette d.lLH.Jl:;d.W 

je pense on se donne un 
on va à la 

on ne tue pas la on fiche pas 
va à la chasse pour se retrouver entre 

dans la nature. Cl est vrai 
ciemment;, on se compte que le repas se 
passe toujours 
ambiance:, quand on 
on n/arien 

comme le ,-vu",..}",-­

se greffer toute une 
et transmise depuis des 

IllJcU1JlCll::.la mort de l'animal 
éctrarnai:lsé:e et moralement 

que «le chasseur ne se 
cynégétique, 

et même, il la UHJUl.J.IL. 

selon la norme» 

morales de 

doit faire ou ne pas 
çues par celui-ci comme 
d'honneur. Parmi les normes pouvant engendrer 
la du groupe, par le chasseur ne 

pas chasser sur un qui n'est pas le 
TI doit la du 

dans 

1 - Dalla BERNARDINA, 
seurs, C;"''-I~V''''~ 

p.1l3. 
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Strade 

Mr P. nous confie: 

«l'vion père ne chasse pas/ ni mon grand-père/ 
c/est mon voisin qui m/a proposé de venir. Ça 
m/a plu et lai passé le permis. En Corse; il y a 
toujours au moins une personne qui chasse dans 
la famille et qui apprendra aux plus jeunes. 
Après/ il fera ce qu/il veut mais il ny en a pas un 
qui n/a pas été à la chasse au moins une fois». 

Nous pouvons ajouter que les fusjls ont une impor­
tance très signuicative en Corse, en particulier pour 
un chasseur. La transmission des armes est symbo­
lique de la tradition de chasse à perpétuer. 

En général, les groupes de chasseurs sont très unis 
car ils se connaissent depuis des années et aiment 
se retrouver ensemble autour d'une passion com­
mune. Leur échange est constitué principalement 
de discours sur la chasse dans lesquelles ils com­
mentent les précédentes battues. Au cours de ces 
narrations, chacun évoque ses souvenirs, les réac­
tions des uns et des autres sur tel ou tel événe­
ment. Cette reconstruction verbale des moments 
les plus intenses réactualise et fait perdurer le plai­
sir qu'ils ont eu pendant l'action de chasse. La 
moquerie tient une place importante dans ces dis­
cours. Mr L. témoigne: 

«On plaisan te beaucoup au retour de la chasse. 
On se moque de Yun et de Yautre/ il y a toujours 
des commentaires. Et si un gars a loupé Je gibier 
alors là/ on a de quoi le chambrer au moins pen­
daJJt deux heures. On avait même fait un jeu qui 
s/appe1ait le tÎreur d/élite et il y avait la catégorie 
/'Tate~/. n était prévu que celui qui ratait trois 
sangliers serait tenu de payer un jambon ». 

Ces conversations maintiennent ainsi la cohésion 
du groupe et un certain esprit dans l'équipe des 
chasseurs. Ce moment convivial continue même 
dans leur village dans un lieu de sociabilité com­
mune qui est le bar des chasseurs. Ici, on visionne 
de nouveau les cassettes vidéo d'un ancien repas 
qui avait suivi une battue. Ainsi, le récit de chasse 
est non seulement assimilé à l'événement narré 
mais il est aussi le moyen de s'intégrer dans un 
contexte et un groupe donné. 

Mais le moment le plus marqué par la convivialité 
est le repas après une battue. C'est un moment de 
·partage entre amis qu'on appellera Il échange empa­
thique/l, concentré autour d'intérêts communs. 
D'ailleurs, le premier point qui les unit réside dans 
le fait que chacun d'eux respecte les normes évo­
quées précédemment, considéré comme le code de 
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l'honorabilité. Ceci est la prem.ière marque d'ap­
préciation pour le groupe permettant à ses 
membres de se reconnaître entre eux en tant que 
bons chasseurs. Ces repas se déroulent dans une 
"pa.lladiu", petite maison d'une seule pièce en 
pierre qui appartient à l'un d'entre eux depuis des 
générations. Ainsi peut-on dire que la chasse forme 
un tout entre amitié, convivialité, amour de la 
nature et tradition. Mr B. va jusqu'à dire: 

«On ne parle même plus de chasse; c/est la 
beauté de la nature; les liens d/ amitié qu/ on a 
avec les gens qu/ on fréquente; donc ... c/ est même 
plus de la. chasse ça 1» 

Cette réflexion nous semble importante dans la 
compréhension du mode de raisonnement du 
chasseur. En effet, les pratiques de celui-ci détermi­
nant la représentation qu'il se fait de la nature, son 
discours de chasse a recours à une série; de justifi­
cations de ses actes afin de légitimer ses actions 
sanglantes. 

Derrière tout ce qui fait norme pour un chasseur, 
derrière ses pratiques et l'usage qu'il fait de la 
nature se dissimule un autre niveau de réalité qui 
est celui de Y impact que le chasseur a sur la 
nature. Nous entendons ainsi la mort assurée de 
l'animal, des armes, du sang, un abattage dont les 
chasseurs ont parfaitement conscience mais dont 
ils veulent se défendre. Pour ce faire, le chasseur 
vient à retirer toute part de réalité dans son acte en 
développant une autre image de la chasse, quasi 
onirique. Le moment ou il braque le fusil sur le 
gibier, devient un "beau geste" presque héroïque. 
Cette idée de beauté est retrouvée dans le tableau 
de chasse que dresse le chasseur: beauté du geste, 
des chiens qui courent mais aussi de la nature 
encore à peine éveillée, d'un espace quasiment 
vierge. C'est comme si le chasseur entrait dans un 
lieu épuré ou son acte ne peut ainsi être qu'un 

. acte sublimé: «Le stéréotype, à l'instar de l'action 
ritualisée du chasseur déréalise Y événement pour 
nous le reproposer dans sa version idéalisée» 2. De 
cette manière, le chasseur conçoit son rapport avec 
la nature à partir de cette représentation. Il se situe 
individuellement et en rapport avec elle à travers 
des expressions comme Iifaire corps avec la 
naturel! ou "être en symbiose avec la nature". 

Les chasseurs font une différence entre leur 
chasse, organisée en battue selon une manière 

2 - Ibideml p. 114. 
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et une autre le bracon-
nage. Ils font également la UJJ . .J.'-Je'-J...' .... "" 

bnlCCinrneJŒ: le passionné et 
viandard". Tous les Ch:ass,emés \,,'ClU''-V.I. 

dire que ce dernier est nuisible pom 
nement. Mr L. explique: 

font du mat bien que 
on risque à la 

on est 25 

se 
,......;'rll .. 'll~t le braconnier. De plus, nous constatons 
que le chasseur ne dénonce le 

une pratique qui ne pas 
mcems. On a l'habitude de 

il règne plus ou 
sur les agissements de certains 

vent réprimandés que sous la 
sm le Or si les chassems une 
entre "passionnés" et /lviandards" nous pou-

vons supposer que la marge les est 
car on peut imaginer que 

Inlnn:1VlSer dans le de 

le chasseur ni est plus à une 
de tuer un animal pom le ne 

de cas de conscience. Aujourd'hui, la chasse 
comme une activité venant des 

dans un moderne dont 
concepClon serait plutôt de de la 

ustltl<:atl,on des actes. la 
connaît depuis peu une crise de 

le chassem à ses 
la chasse est un plaisir 

crédible aux yeux 
chasseurs eux-mêmes un 

compulsif et irrationneL '-''-'fJ'',uu.",u 

attraction d'ordre instinctif,. 
est également comme 
l'identité corse et des lI:;lillucms 
MrL. nous 

«La. 

est là,. c/ est 
gens et les jeunes 
nous. La. chasse; ici" 

Le chassem semble fier de rf'T,rf'·.~f'l"1r<,,·r 
tion de la chasse perpétuant 
ancêtres. Ainsi la est 
temps comme la représentante des 

TI est indéniable que 
au chasseur un -r'----.. 
sa pratique. 

celles-ci, le chasseur 
nature à des fins pmen1ent 
la nature soit au service de la culture. 

À travers ellel il répond à une u"."',-""",." 

nance à un groupe social. 

LE RANDONNEUR: USAGES 
REPRÉSEr-..'TATIONS DE LA 

et il n'y 
villageois ne pas 

'-'-'""'"-,~ venaient marcher dans les mon-
"pour rien/l, les comme des 

fous et les appelaient les "sac-au-dosll
• 

dans les 19701 la randonnée 
développée avec l'élaboration 

de randonnées comme le 20 
randonnée 20'1, créée en 1972). traverse 

de l'île à une altitude moyenne de 1500 
faisant étape entre autres sm lacs 
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des massifs 
fait partie du 
(P,N.RC) 
Corse, La 

24 

il Mais le club ne prévoyant pas des tous 
les week-ends, chacun organise des balades avec 
des amis intimes, souvent le U.UUcJ.ULL.l'-. 

bien que Mr F. notent une 
randonnées dans l'association et 
cadence imposée dans est 
en plus basée sur le /1 chrono" 
plaisirs qu'ils recherchent dans cette 
qu/ils se trouvent entre 
facile de faire des de 
ter le rythme de chacun. Mr 

« NO/10 on cherche pas à 
avec r assocÎ:1tÎon/ ça 
performance. 
solidarité tandis que 

il 

Par conséquent; 
pour les Corses, 

tent une autre rr.nr""..,h,""n 

s'est effectuée en ... ,"u~,~v ...... 
ment d'état cr esprit 
applicable de J.J.u;w.""'_~ 

plique ce spécialiste de la 
Yon assiste à «une 
changement de H>'_~",~ 

«Je ne suis pas dans une <l<)"'V'"-)."'-'J.V'.U 

trouve que ça 
attendre. Je nr,i:./-;,;,y'r'" 

un plaisir Cl?()lSte. 

3 - C. MALY:, Le massif de la Vanoise. 
Denoël, 1976, p. 24, 



Dossier 

donneur est COllO::::ll1ITC 

et de la flore, dans 
de sa marche. En cela, le 

celui du randonneur en groupe. 

eXI~Œllons,lesrandonneurssont 

Protection de la. lJa.turé7 histoire 
nature à renvirOlmement 

p.144. 

de rencontrer des 

- Calenzana 

à la 

LV"UU''-" sur un mouflon ou 
de pouvoir 

de com-

on se connaît tous bien 011 

Il y a une vraie solidarité: 
il faut 

on se remonte le moral 

Ainsi, la est face à une 
UVULl'-'- commune, que les 
cent et finissent ensemble. 

avec le 

Cette amitié est entretenue par 
'-'-'lJ.CLLl!S'- des connaissances sur les domaines qui 

la les de randon-
ou la nourriture qu'ils au moment 

des repas. Chacun un savoir sur la faune 
et la de ou telle fleur 

de ses 
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en accumulant une 
Mr C. nous 

« 

sances sur 
tout SUI ceux 
comme le 

des bouquins 
est un petit 

SUI le dos». 

La solidarité 
reste un moment 

Cg,,uÇ,lUC'lU lors du repas 
privilégié pour l'éch:mge 

de régionales 

avec 
Impn=SS,lOrlS sur ce gu'ils ont vu 

autres SI apprêtent à rencon-
de gue 
étr:mgers ou 

nouveau moyen de 
en Al~\1~f'011~~TI avec valernes a.U'-,L\;C;'llH~'::' comme 
la chasse. 

IV - DES POINTS DE 

l'avons vu pr,ec(~d(~mlment 
sagée par ses adeptes comme 

dont ces 

est envi­
un trait culturel 

mens. Mais outre le côté Ua,LUIJVH1JlW, co:nV(~tl0Jn­

nel voire rituel de la '-J,"'"",,""'-, 

26 

particulier que les mouv:mces '-'-'-'J,U'",",O'LI.,.~ 

place sur la scène 
en cause la la 

seurs gue nous avons 
ces __ .,_...,~_c 

bè;t011n~l.Q'é~ ... » 

ce mouvement de 
chasse ?"P~'''';'~Pl~i-~ 

la chasse 

son milieu U<iLUJll.Ol, 

sur lui, seulement 
ou 

Mais nous notons une 
chasse et 

pas 
ne crOlS pas 

des exter­
pas 

I.,.V,L""','U~~,-]a comme 
de la nature et se reven-
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ça. .. 
sens ou sms 
naturels. lVfais pas eux ... 

sur son ce genre de structure. De 
cours accusateur que tiennent randonneurs sur 

chasseurs des 

de sa rp''1,.,rvn autres chasseurs: 

avec les chasseurs., ce 
Des à 

j-H. 

Inesure, cl:' autant que, nous 
dans les propos de Mr c.1 

-;-""'r'it<",;,-p ne semble pas être 

cul-
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constatons que la nature est 
comme un parfois m(::n~lce l1'Y1nl1rrn,Cl 

commun à la ,~r"r;;'n~>r 

de la nature 

comme une source 
passer. est un espace virginal Tlr,'>:?'n,p 

sauvage de la 

sa 
quement 

aux yeux du 
donc 

à un autre. De cette 

un 

à sa de la nature ainsi 
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que groupe Par ""J\.\_H_qJ~'-, si cer-
tains randonneurs ne LV~~,","J 

des 
ou de fleurs sont aussi 

UUU.U.U.Ul.~U_. La nature est un 

ses projets d'action» 6. 

sloppose à la vie 

par-
est très 

accor­
lieu de 
nature 

un cadre auquel 
"-'-""i.LJIH'-' a au cours de son 

Mais si les deux sont en 
notre 

nature sert à la 
pas, et de plus en plus, la nature? 

CONCLUSION 



Calvi -

avouent ne pas à la 
du paysage; la conviction que leur terre est 

leur source de ni en 
Plus que de simples 
dans la ,...."rn'·p 

demeure une mère re~~enenJ 
de constater que les gens sont à 

de leur milieu naturel: imprévisible et 

chasseurs: le LUd.lVl:f,.UL-. 

1993. 
Collectif - Protection de la natur~ histoire 
De la nature à Yenvironllemcntin CADORET A., 

1985. 

DALLA BERNARDINA S. - de la nature, dlas-

seurs;,. écologÎstes et touristes. 
1996. 
LALvrAISON P. 
pour une dn jJd..UU.l"V.tHl.,. 

les parcs 
MALY C. Le massif de la 
J.../'-".'V'-'". 1976. 

1 à 
pour quI elle 
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pêcheurs de Calvi : 
la transmission des savoirs 

À Calvi, comme aHleurs sans la est 
par différents 11lC;U.C.,". 

autour de 
à cette activité. TI 

1 DEUX 
DES SAVOIRS: t:ransmission traditionnelle 
et 

La 

la 

une 
ter connaissance de tous les membres de la com-

souvent les se mariaient 

CHATOT 

village. Dans 
cette UCUC;UI.C; et la ~r.r.~", ... <, 

tian 

Le dès 8 ans; embarqué sur le 
ou de son oncle ou sur qu; ils 

commun. fois les '-'A.JL'-",""U'-I_" 

laires il passait matelot à la 
familial dans les métiers à 
dans 

commencé: :il 9 ans" :il 11 ans tout 
les toue 

rallais :il et quand il n/y avait pas 
rallais avec mon père. À 13 ans" 
et je me suis jeté dans la » 

scolarité à UG'''-LU •• UULU 

fance comme un temps 
qu'à une de 

maJ"1narf', il 
, il devait avoir 

avoir 13 ans, 
embarqué clan­

Le mousse 
tait pour une deltnl·,mlltL dans les de r équi-
page et avec les autres tous les travaux 
de tri du de de débarque-

Strode 
Nouvelle sêrie, n° 10 - 2002. pp. 31-40 



gu'il par au 
m:llll.en1ellt du bateau et des engins de pêche aux-

autres. 

.LU'''1.'' . .LV1. a 
marine marchande ou dans un autre se<:teur, 

est à ce titre 
peu à avec les prooè:d,l1n~s 

guand sa demande de se utile est 'Jrr'PrlTPp 

32 

savent 

vaux des 

donc 
le 

n'est pas un attend de son 
maître un savoir souvent ~~A', •• '~, 

les de la mer ne sont pas transmises 
oralement. 

il tenu tête à 

rentre }}. 

est avant tout une main 
et qui en 

rienee, Cl est-à-dire en répétant des d-U-LVl.lld-Ll..:lJellL . .:l. 

TI faut gue la 

au contraire 
garne(~s preC:IellSem(~nt sec:rët:es. La est 

dans l'intérêt de personne 
dans un 
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savoirs liés à la mer sont ainsi 
long parcours au 

de DalrOJn-DieclJ.eu 

ce qu'il en est en ce 
qui concerne la transmission des 

La des savoirs 

de Yappren­
l'école, on 

liées à la UCLV,,",,CL-

pnnopes 

à la gestion 

LàJ,H.LU<W,'- et à la conduite 
oaJrcanon motorisée. Le 

au statut de patron. 

pecnewrs ayant eu une ",,,'-'"cu."C~ 

leurs aînées, 
à 

seul 

on 

concernant les fonds et un certain 

(environ 40 ans, deuxième 
Balagne) est souvent an1.ené par sa à 
cuter avec les chercheurs du centre de recherche 

notre 
actuds 
la faune et de 

(stareso) 

\ a nous 
pêche comme ça Cl est 
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sont 
aptitudes 

entre 
ce cas la trans-

À il 

bien mener son ,",U.luou.'-<cu 

la sont des -.l-~----
et avec le temps. 

II - LES SAVOIRS 

comn1ent 
concernant la \..\J.lJJ.,_ .... W'.VAJ 

leur mise en œuvre. 

les 

34 

leur 
rp<-nPf-r",..,.. la pêche de la 

prllG.::nc:e à cause du 
ensuite pour ne pas 

de leur vente. 

de 

parcelle qu/il 
VAI-'~V·.l''''''-/ C>.j",.l<'"'J~~ et transmettre à sa u.\..,~'-'-·H 

Par con tre ce 
locilisation des 

il est de 

en ce sens que 
marin par les est par-

pour 

Dominique 
voulu que je 

Avant 

en tout 
deux à deux pour !U!HH;l 

tian de ces deux droites 
lieu r on se trouve et 
pêche est bonne. On 
des amers. 

retrouver un 
nu? 

fonds. il 



Calvi Calenzana 

Les sondeurs sont des AUUAU .. ";":: 

la 

son secret. 

peu à peu on com-
r!p·rprj-,..r une ne 

soit bonne. Ainsi un 
T\r1,r1'"e'''''''1" de 

qrn 

des sondeurs 

Le à cette est que 
tout le monde sait tout que personne ne 

En fait ce non-dit hl'-J • .LH<lll'W 

au courant ou de ne pas sly 
cela au 

proto typées que l'on 

La H.l\..J.lcU1L ..... 

ID LES DE 
LA TRA.:NSMISSION DES SAVOIRS 

Le des 
et le non dit 

des concurrents. 

En 

tout pour 
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du métier 
,-lpr-r.·nu..-.r seuls. 

La 

36 

Strade 

TI est rare que 
entre eux, ils 

comme un 
rentable et très contrai­

le 

eux. 

une non-trans-

des 

entre "vieux" et 
sont autant de modalités 

à rompre avec le de trans-
traditionnelle des 

que les uns et 
mutuellement. 
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RELATIONS ENTRE 
L'UU ...... "OJ.. .. _.LlU ET J:EUNES 

que 

comme 

et de leur volonté ou non à trans­
Ie bateau 

Les 
comme des 

par la patience 
dépassées et donc 

nesse apprenne 

transmettre ». citation est 
importante car elle montre bien la 
et temps pour un 

son de transmetteur 

de 

pas Les vieux r'Jl..,.n,,..,rI·Pl~,t-

au fait que/ 
se livrent à une 
les accusent de copier 

des rp"prtrP" les 
11 pour la bouillabaisse. 

les jeunes 

qm sont 

on l'a vu, 
mals 

aux anClens 
soit encore 
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mêlés aux 

parce que les 

Cl est avant tout leur 
fidèle envers 

façon 

ment pris le ce que nous allons voir 
dans 

- UNE RUPTURE .>J""-" ............ 

DE 

La 

de 

et par des équipages 
Un bateau se position­

y jetaient leur 
(les 

ont eu tort dl abandonner le 
le et ça 

à 

donné que jeunesse et 
tous deux à la peu pro-
bable que pêche aux jarrets reprenne un 

38 

Vers la 
un 

nasses, 
bancal 

est par-

est mis en Cl est avant 
ne transmettent pas 

ils leur apportent 
de la 

au cours des 
reJ:m':~se:nti~s par les jeunes, sont eux ~L',~~'.,~w 
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liste des jnfonnateurs 
75 ans est un ancien pëctle:ur, Ila 

toujours à Calvi. 
ment il y a 5 ans. 

flis de 

corse. 
Calvi 

de 117 familles de de la commune de 
entre 1900 et 1949. 

nous 
s'interrom-

pra pourra à son tour constituer un 
page avec ses propres flls. 
3 - Les m'ont traduît les noms en J.)'''.U'r'''-''' 

mais je pas pu les relever en corse. 
4 Le sondeur envoie en fait un faisceau d'ondes 
sonores, si un banc de il 
renvoiera au sondeur un sa Dn~se:nce. 

'"'''~''',mr pn)fe:ssÎ()nllel; li est de 
il habite actuelle-

à 
marine marchande. il est 

ca:tTH:re à Paris. 

que si la question Cl est 
pecn,:::Ul~S m'avaient dit que les pro-

8 radio spè:CI1:lqlJ.e. 

9 - de localisation par satellite. 
10 - C'est-à-dire ceux travaillent toute l'année. 
11- Inférieures à 250 g. 
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CASTA 
vocabulaire de la 

p.51-110. 

DELBOS 

DUFOUR Annie .I..I.~.lLo'-.l'­

à Calvi'/. 

de concevoir la et 
volume 51 n° l, 1987;. p. 23-45. 

à propos 
p.66-84. 
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Strade 

BIBLIOGRAPHIE 

La transmission 
de la Maison des 

------

Calvi. Edi-

l'De Yhistoire à 1 in Le lvIemorial des Corses 
sous la direction de Francis PO.MPONI, 

p.150-168. 

RAVIS-GIORDANI 'J'-V'-I4<"~ 



Calenzana. 
XXIe 

INTRODUCTION 
co:nfi~érite Sainte 

Restitude 
Antoine 

d/une 
.:>V,_.<\jL'-' 1 d'entraide) 

les plus part une 
para-liturgique. Pierre Lamotte, dans son 
ContJ~èr:le et cOJtnTInUna11té, le rôle 

confréries en Corse dans la vie éco-

moment le lld..UUHd.li':>J,L.l.C 

d.l!lcJ.J.,~GU.UC; fut fait entre les deux: 
le prieur ri -"'h..-.·,+ 

«une association de 

rranSl)OILerlt solennellement la 
statue et la contenant les de la 

confrérie cors 

RADAL 

travers 
cette 

Blaise 
pas plus question de 

active de 
du personnage 

'-'u<ti",~d..!.H_'- de 

à 
comprendre 

m:anjf~;tailt en Corse 
portée dans 

en contact avec le 

Strade 
Nouvelle série, n° 10 2002. pp. 41-51 
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travers la '-'-'.u ........ '-',.~'-'/ 

à appréhender. En 
un que j'lli 

~~'U~~À~~I mllis qui reste encore confus 

Organisation 

42 

tâche fut par le 

1901: elle a éta­
COmlJte en 

et son 

• Le U.l''-HJl.I.C.l 

l'engagement 
en chrétiens: 

transmettre le message des anciens, 
preuve de et se retrouver 

la mission de 

deux fonctions de la 
culte et 

digne de 
, la participation aux: et le versement 

colJSa.bon annuelle. 

chapitre, sont 
les à chacun 

IJ .... ,'-~ ... , le 

d'être élu à 

aucun 
est au 

à Calenzana, on est "-"">1"''''''7P 

à M. T., si bien que je 



ITloderne 

que pas 
raconte comment il a Ul-J.1J.l"""V1.Jlll... 

à la suite 
absence àla 

à 

du bar Le 

trouve sur 
son manque de et son à la 

est remis en question par des <Ull.-lL.H" du 

se CLLlUI'-.!.!\.-

cela se pré­
il doit 
;M.V 

comme un 

- Calenzana 

.Le 

LHI~VJ.J.L, on entre comme 
j'ai rencontré un jeune 

'-H\.J.d..l.1L un an, le 
de Yaube 

Objets et 

C.l.l.CLLLJ\....:l en 
saint; une face rouge 

an com-

saint; 
est cordon rouge, 

cordon blanc. 

Sainte Croix, sont les 
dont se servent les pour les pro-

VAUH"'\"'.!.\.-. Nous 

des 
croix du vendredi saint, sur laquelle sont tous 
les à la (clous, mar­

contre le mur de 

43 



comment la co:ntr'éne est ,~~,~,~,~, \ 

a 
deux espaces.· 

un 
par les membres de 
mains et des 

Les d.L.U~· li t-: ... 

soutenue par un 
nus, lors de la prcJCé:SSl.O 

Le a lieu à 21 heures de 
de 

communes avec Calvi. 
ont Les 

défini dans 
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- LA CONFRÉRIE; 

et 

aux autres groupes. 

se veut 
avant la trop 

Calvi -

contre la 
en 

le curé est 
son rôle de 

va 

Les discours tendent à œSSOC:ler 
cOIltr~~ne de 

en conflit 

dans les 
vont se 
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ex;errtple, la messe de la 
sans dans la chapelle de Saint 

J.I-',ua.\..\.., puis on trouva un comlJrC)n11S 
a lieu avec le 

en 
tranquille 

une association de 

46 

dont on ne se sou-

à 
de serviteur, à ne 

les confrères, rap-

nous ]lavons vu 
entre l'institution 

mais plutôt 
~~, .... N ... r" de et de 

Folklore ou 

La 

anClens, 
confréries avant leur déclin, 

de du 

et lui reprochent 

en fait participer 
dont me parlait le 

: le noyau qui 

écho. 

La des confrères 

avant en 
manque de foi des co:ntr·én~s 
de ces 

du clan de 

que nous 
politique, les 

comme preuve du 
le au courant 
que la plupart des 

de se rendre à la 
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,-LU.U"-''''-L''''-'' du fait de leurs 
que les se rendent à 

« l'1oi 
étaient 

allons 
cet enthousiasme pour les 

par an que pas du tout 

ID - LA CONFRÉRIE ET CORSE 

la culture corse et 

1 il 
que par bribes 

sur le 

Une culture '-"'''''''''-''-1 

Le conflit 

constate: «C/est comme ça. 
été comme ça" 

UJ'~'LLVll qui se pose ici concerne le recul 
de le 

rement ou s'y identifient-ils 
las ressen t la Corse 

Les clans 

pparcen:rn(:e à un clan en 
'-La.",-,.,,-_,- que dans 
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pour demander son 
demande pas "Comment 

es-tu 

trois 

«il y a toujours des conflits, si c'est 
avec le c'est avec la 

autre 

rlit-FP1CP.,.."rl qui a 

"casazz:l' donne un aperçu de 
pas 

par 
aux aux ~Â1S~~V' et notamment aux Fran-
çais du Continent. 

Le clan des 

Une 

48 

, et 
pour se ren­

'-'-W'';V'''-'k que le but de la 

va 

• Le recrutement 

La "V'_"'-''-'U~L,", ,",""'I.r",.",",".u,", 

les 

ami, le non corse), ne sont-elles pas une 
se de 
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treint 

par deux 
en Corse 

qui véhicule une 

des 

fallacieuse de la et le ;.~"~,~;.'" 

montrer son véritable 
est sensible dans tous les discours: 

montrer une autre Corse que celle 
de bombes". Même Nicolas O. 

',"\.\.A.d.''-'VU et 
L.LU'-.L1Ld.L-LA . son 

autant il parle des excès de la 
culturelle et du clanisme il se 
du groupe corse, autant 
une nous 

donne à la Corse». 

cent 

et 

Le retour des conDrèrles LVJ . .I.1LIU.C; 

du nationalisme 

dans pour LVU.)LlL\-LC.l 

non d.ll.H'-'-. 

Si 

La 

sont 
c'est 

et la peur de la 
dans une autre 

forment des 

tradition ... ça se vit'/. Le prieur ne tient à 
ce que la corse se la le 
chant les des autant d'éléments 
de cette culture à 

Le 
Le 
de jeunes y entrent 

dans ce buti la COIlfr{:ri 
eX1Drilne~r cette Ud.1SMUJ.l 

dès que son 
il 'r""m",~'" 
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en cors el pour des raisons 
M. mais aussi parce que la "",,"Af",I-L'" 

un vecteur de culture. Le T. 
être 
des 

1 • 

amemon-

Les anciens et la la transmission 
leur '1rt'nni'p. au 

ch os ell

l sans pour autant aban­
calenzanaises. 

CONCLUSION 

pouvons constater au terme 
multiples visages que nous a 

de Calenzana: 
et objet de 

de 1//1 animation" au 
manifeste la Iltradition". 

ce qui 
possédons 

ce renouveau 
quelques 

",-,-",-,VU"',-", ou du 

50 

TI semble que le renouveau sPlntuel ne soit pas 
surtout à 

corse
l 

et Cl est là 
"""'L<L.U,L'- fonction: transmettre ce patri-

valeurs corses, elle se 
pour les montrer aux 
sente un aspect Ql,LC;J,lC;t.ll arch,IDem 
elle s/inscrit pourtant 

de retour des YQ"'~~·"""",;'LlC'U., 
taires à la mondialisation. 

pas. 

• Le caractère corse: M.-F. 
de 

corse. 

ce patri-
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on 
et le groupe, 

NOTES 

3 Le 

4 Matteo. 
5 -MrT. 

6 - Mr Bernard 

7 - Un novice 
8 - M. M. ,."-,-",n,r"',, les propos de M. T. 

9-M.T. 

10 Le prieur se veut i",r'prr,rpicp d'une peur des Corses. 
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""Ochju" et ""signadore" .. 
pratiques rnagico-religieus 

aspect 
en Balagne 

croix. 

rituel pour sur une 
Slf;;:nfl'QCire / personnage central 

cule le tout. 

I. -

Description du IJJ.J,I;CJ.JlU.LUI;Cj.j.I;C 

- l' ochju - se .lu<uu>. .... .,c .... 

.lU.'_Ll~LMGLIJ.l.'~" sur la personne 
néfaste. 

,",,"U.GULl'-"'."'-,lH de maux de 

malement. La VIf-rnrlr' 

malchance 
du hasard. 

en ressent les 
annonciateurs. TI est que l' ochju 

Bien que relevant 
gÏeuse, l' ochju, 
l' Il imhuscata" 
nI est pas I...VJl.l""'''-'-J. ..... 

la surnaturel 
autres 

pendant le 
ses défenses naturelles 
Le fait de Il dormir des­

plus importante et 

nous traiterons plus tard -1 

TPIPW .• nr du monde de 
u~<=~~ùau~ ou 

comme étant présent en 
nous explique que: 

se sent menacé ou 
homme peut tuer par 

~~~~ •• ,~.~ est assez tordu pour te 

Selon P. l' ochju {{ est une 
ir.U1uence ~.l.'UJ~;J.J.'- du 

Strade 
Nouvelle série, n° 10 2002. pp. 53-62 
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le cours 
peuvent se montrer ,LUGt.Ucti.>d.U 

M'J'rl-",'nf' pas. Es sont 
oublie. Seulement; 

un attribut dont on se 

54 

en 
de protections se sont 

La protection 

Le 
se absence de 

messe l\([mc X que je 

nues gu'on en cadeau aux 
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cOlnlne nous le 
il n /y a pas de ~.,., ... +-,.'rf-tr.n / Il J,'"'' JI 

tout ». 

La lutte 

- Calenzana 

ces~~~s dont sa a 
Yentraide; la solidarité. À cette ,-UU'-,>llJll 

un trait 

pouvoir, dans le 
LU"~<U.l'-G est conçue comme la recon­

.ua..'''''CUÂ'-.'- du droit de chacun à sa 
de façon autonome et non à imposer une 

de u.V.Uil.UGl.IJVJ.l. 

affinrlati.on de soi 

deI' ochju. 

va affirmer son pou­
visible 

serait un dispositif de 
ments ne nous semble pas tenir la route 
car personne ni est à l'abril l' ochju 

Mme P. nous dit que: 

« Ce pas parce est ou 
qu/on aJme se remarquer est 

55 
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fnettre. Le a été 
corps de la victime, la ,J.LJ.,,"U'UJ.l 

par de la 

que « pOUI 
.LJL"ULU, « pOUI être soi il 

vous votre 

r/Yl,pr<":Jn'p }). TI voit dans ce """,,..,i>,.,.,,,, de représenta-
pensée compose et 
sans fin des refu-

sant tout changement, tout compromis. Nous 
apercevons peut-être politique 

1 réprimant - en 
de leur // nature 

des clivages 

sans objet,l'obli-
norme du conflit 

le héros de 
d'abord 

se retrouve l'obligation à son 
retour la vengeance de son 
par sa sœur et SOD La 
de son identité ne se 

maintenant 

SIGNER r:ŒIL 

Le rite de l'assiette 

avoir essuyé consécutifs 
mes tentatives de avec des 

dori à Calvi, Mme: D. première de me 

56 

sans méfiance, se montrant même empres­
de me rencontrer. 

chaleur, 
au lait 

U<LUI-I.IC:" de gâteau 
cont{~ctlOl1ner. À son ton impé­

le choix de 
- me retrouvant 
dans peau dans Yobligation 

de se restaurer avant de commencer ses devoirs. 

que 

de Yochju, 
à présenter le 

elle me 
que la foi 

soit efficace. 

Dans un premier temps, le rituel pour elle-
afin de me montrer n/avait pas 
Elle remplit froide du robi-

net et mit à part, dans un verre/ de l'huile de 
lequel elle une bougie 

à la surface par un en liège. 
de croix avant de à trois 

sur en marmonnant une prière 
inaudible. Elle de 

LV!.lUL;:', restant en 
des autres. Elle n'avait pas 

Elle dans l'évier et recommença Y opéra-
cette fois à mon en me demandant 

qu'elle 
dus 

Mnpr/'<> ~ojssent SUI mon 
me dit qu'elle renouvellerait 
c<U"C1IL<.. // en suivant 

m'eJ...'Pliquant 
avant que 

jeta et 
en mon 

de l'huilé'. 

Le de l'assiette concerne uniquement le 
Hl,LLLVd.1é> œil et se en trois temps: 

déterminé que le dont souffre le 
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de le 
prière, à 

manœuvre selon 

l' œil par rel(::prlo 

« Ah! vous ce pas? Eh 
bien vous ne il ne vous en 
reste que la tra.ce ... », clit-elle en me montrant du 

des étaient toutes 

ce 1Vlmc Pierette Ber-
(Île et blanche, 

1978), nous avons pu constater que n/interclit 
Mr 

yeux et 
il commença toute une 

parfois sur une 

secret à un novice en ",-,-'UV"" 

le risque de ,",,,,'rrh·,,, 

Toute la littérature sur Je 
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certaine 

Dans tous les cas, transmission passe 
par la de d'être il n'y a pas 

trace de prosélytisme les signa-
Mme C. nous dit que le sen-

fond 

Laprlet:e 

58 

précis 

pas 
immédiatement l'incantesimu est 

aux du 

plombs et canons ne "-",.,..,.,"'r!",,, pas 
f 

nous laisse penser, comme D. 
pose} qu'ils ont été la 

par des gens de 
sés par des situations d'lIrg;ence. 

La de 

frelon, etc. 

Le 

appropriée, ne 
dans les HH.H"Vil .... .,. 

Ici, une question nous semble 
guI en est-il des 
dari et leurs 

plus dans 
sa signifi-

dans 
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TIl - LE ""SIGNADORE" 

Un personnage am.bivalent 

Mme M. va jusqu'à rir'"T-,'r 
,...,,.un,c sans la 

de 

Ceux qm sont reconnus comme "forti' 
leur par le 
Mr 

et connu de tous. 

aj outer que les .:uf5'Jd. •• LV-J. 

ou 

nous 
tians de nos 
respondent pas avec le 
que f~tdes~RnaIQŒD. 
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montrait très curieuse de savoir ce que le 
"confrère" avait bÎen pu raconter. DI autant plus 
qu'on nous a dit qu'il n'était pas rare que le mau­
vais œil se lance entre signadori. 

D'autre part et cela nous parait être le plus impor­
tant les plus puissants des signadori prétendent 
avoir la possibilité non seulement de renvoyer le 
sort mais aussi de cibler leur contre-attaque 
magique sur la personne qu'ils estiment en être à 
l'origine. 

La lecture des signes de l'huile pennettrait de 
déterminer si le lanceur est un homme ou une 
femme, s'il fait ou non partie de la famille de la 
victime. Dans le cas d'un sort jeté dans un village, 
où la plupart des habitants se connaissent, il 
devient alors aisé de savoir qui peut être le lanceur, 
"par déduction Il. 

Deux de nos informateurs nous ont parlé de l'effi­
cacité d'une prière pour retourner à l'envoyeur le 
mauvais œil de façon décuplée. Elle aurait pour 
conséquence « d/aggrayer les points faibles de Yad­
yersaire, s/il souffre des nerfs il aura. une dépres­
sion s'il boite il boitera encore plus ... » nous dit 
MrN. 

Cette prière est seulement employée en dernière 
instance et toujours en réponse à une attaque pré­
liminaire. D est d'ailleurs intéressant de noter que 
quiconque l'a apprise ne peut la transmettre qu'à 
une personne extérieure à son village. 

Le signadore ne s'en sert que si quelqu'un qu'il 
soigne ou quelqu'un de son entourage est victime 
de la haine, /Ide Yacharnement!' d'un tiers. 

Comme dans les cas de sorcellerie décrits par 
J. Favet-Saada, la conjuration définitive d'un 
même sort qui revient sans cesse ne peut passer 
que par l'identification du lanceur à qui on doit 
renvoyer le maléfice. 

Questionnant Mr N. sur la démarche peu catho­
lique de faire délibérément du mal à son prochain, 
il répondit simplement que l'incantation était 
adressée au Christ 1/ connu aussi pour ses colères" 
et qu'elle était le dernier rempart pour aider ceux 
dont le cas était rendu désespéré par d'autres se 
servant de méthodes relevant du domaine de la 
magIe norre. 

Ayant introduit le personnage du signadore dans 
sa complexité, nous allons tenter d'appréhender sa 
pratique dans sa contemporanéité. 
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Entre modernité et tradition 

On peut parler de rationalité chez les signadori dans 
le sens où ils démontrent un véritable sens critique 
vis-à-vis de leur 1/ croyance", leurs pratiques ne sont 
pas figées, pouvant s'accommoder du changement 

Le meilleur exemple est dans les relations qu'ils 
entretiennent avec la médecine moderne. Pour le 
signadore, l' ochju ne rentre jamais dans le 
domaine de la maladie. Mme C. explique que: «par­
fois des mamans arrivent avec leur enfant qui a de 
la fièvre ... Je leur dis que si elles veulent je leur fais 
la prière en leur précisant bien de les emmener 
chez le docteur;, moi je ne suis pas docteur;, je ne 
prends pas la responsabilité de guérir un malade ». 

La lecture de l'huile permet - comme nous l'avons 
vu précédemment - de déterminer si l'origine du 
mal provient bien de l' ochju ou s'il est la consé­
quence d'un problème de santé. Des taches 
d'huile amassées d'une façon caractéristique peu­
vent aussi annoncer l'imminence de la mort d'une 
personne gravement malade. 

La difficulté peut être de distinguer l' ochju de la 
dépression qui s'exprime par des symptômes simi­
laires. Le signadore ne peut intervenir que si la 
dépression trouve son origine dans l' ochju. 

Mme M. nous dit qu'elle reconnaît une personne 
dépressive quand, en faisant le rite de l'assiette, la 
première goutte d'huile lâchée dans l'eau l' rebon­
dit et ressort de l'assiette". Dans ce cas-là, elle 
dirige le malade vers une personne compétente. 

Le signadore intervient toujours en connaissance 
de cause, conscient de ses limites, reconnaissant 
son impuissance à agir sur ce qui ne dépend pas 
de son ressort. 

DI autant plus que le schéma inverse peut se pro­
duire, il n'est pas rare qu'un médecin envoie, en 
désespoir de cause, un patient se faire signer l' œil. 

Un autre exemple probant est la lucidité des signa­
dori face à la demande d'identification à laquelle 
on leur demande souvent de se prêter. Ds ne sont 
pas dupes qu'une partie des gens qui viennent les 
voir ont trouvé dans l' ochju un alibi commode qui 
conçoit l'origine de leurs maux comme extérieurs 
à eux mêmes. « n est toujours rassurant de penser 
que l'on n'est pas responsable de ce qui nous 
an1ye ... »nous dit Mme M. qui rajoute {{ n y a des 
vieilles qui si je les écoutais, viendraient tous les 
JOurs ». 
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Dès l'été 1975 apparurent à Furiani des banderoles à 
contenu politique, tels les fameux Libertà et Libertà 
per i patriotti, même s'il est vrai qu'alors les slogans 
concernaient les hommes d'Aleria. Lorsque le SECB 
se déplaçait sur le Continent, notamment à Nice et à 
Marseille, certains étudiants corses en profitaient 
pour agir de même. Ces derniers, d'ailleurs sans être 
véritablement organisés, profitèrent de la moindre 
rencontre du club bastiais, en Corse comme sur le 
Continent, pour en découdre avec les forces de 
l'ordre, entretenant ainsi une sorte de guérilla des 
stades apparaissant comme un succédané de mythe 
tiers-mondiste. Mais un événement purement spor­
tif, si l'on peut dire, allait offrir à ces nationalistes une 
occasion inespérée pour démontrer quelle caisse de 
résonance extraordinaire pouvait être un stade et, au­
delà, un match de football. Laventure européenne 
du club bastiais, survenant à un moment de forte 
répression policière 14, permit au mouvement natio­
naliste de profiter du phénomène de compensation 
qui traversa alors la société corse dans son ensemble. 
Sans réellement investir le stade, ils purent afficher et 
voir s'afficher des symboles identitaires forts: maillots 
des joueurs frappés de la seule tête de Maure, forêt de 
drapeaux corses et absence totale de tricolores 15, 
déplacement en masse de supporters 16 qui s'affir­
maient tout simplement Corses 17. Lattitude, ressen­
tie comme provocatrice, de la presse nationale spécia­
lisée ne pouvait qu'apporter de l'eau au moulin 
nationaliste. Au-delà de ces aspects purement 
démonstratifs, le parcours européen des Bastiais rut 
également l'occasion, pour une partie de la tendance 
nationaliste, de préciser ses conceptions politiques et 
sa vision de l'avenir de la Corse à travers l'exemple du 
football. A cet égard, les numéros de janvier, de mai 
et le numéro spécial d'avril 1978 du mensuel Kyrn 18 

fUrent particulièrement intéressants. Plusieurs thè­
mes y étaient abordés, qui donnaient un aspect du 
corps de doctrine d'un nationalisme ouvert; ainsi 
Lucien Alfonsi mettait-il en avant, pour expliquer le 
succès obtenu au stadio comunale de Turin, la sponta­
néité et le caractère humain du football bastiais, 
valeurs perdues ailleurs, où triomphaient calculs 
froids et rentabilité à tout prix, à l'exemple du club 
italien. Comme la Corse, le football insulaire repré­
sentait une alternative au monde moderne, niveleur 
et acculturateur, impitoyable aux petits qui, pour 
résister et exister, devaient mettre en avant leurs ver-
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tus trop souvent oubliées; bref, on l'aura compris, 
redécouvrir sa culture et l'assumer pleinement pour 
affronter victorieusement l'avenir 19. Cet avenir, le 
journaliste le voyait, naturellement, avec une place 
retrouvée pour la langue corse et le peuple corse. De 
ce dernier, il donnait une définition ouverte où les 
éléments extérieurs, après une période d'adaptation 
nécessaire, pourraient se fondre sans problème dans 
la communauté historique comme ils le faisaient 
dans les clubs de football: « corse, une équipe qui 
compte quatre, au maximum cinq originaires? Plus 
corse sam doute que l'OM n'est marseillais [ ... ] Mais, de 
plus, l'identité, en football n'est pas tellement a.ffàire 
d'état-civil Quand Larios et Lacuesta, nés fort loin de 
Saint Etienne, sont arrivés à Bastia, ils pratiquaient le 
football stéphanois. Après le temps nécessaire; ils sont 
devenus des footballeurs corses [ ... ] Les Basques, Alsa­
ciens, Bigourdam, Hollandais et autres qui entourent les 
insulaires ont apporté leurs qualités personnelles à la 
pratique corse du football Il ya un football corse comme 
il y a une langue corse et finalement un football cela 
s'apprend, comme une langue» 20. En citant ainsi les 
dijférents peuples de France, le mensuel insistait sur 
l'aspect de mos:iique de l'ensemble français, ce qui 
constituait un de ses tb.èmes politiques préférés, et 
permettait d'évacuer presque totalement la dimen­
sion française du succès bastiais. Mais il n'y avait pas 
que cela. Ce que mettait aussi en avant ici l'auteur, 
c'était cette conception particulière de la citoyenneté 
propre à une partie de l'Europe du sud, remarquable­
ment mis en lumière par Christian Bromberger pour 
Marseille et pour Naples, villes auxquelles Bastia peut 
s'assimiler par plus d'un trait 21. Symptomatique­
ment le fait de jouer dans une équipe insulaire 
constituait, pour certains représentants de la presse 
spécialisée nationale, une adhésion à ce principe. 
Ainsi dans une interview du Yougoslave Dragan 
Dzajic, ailier gauche du SECB en 1977, le journaliste 
lui demandait s'il parlait corse 22. Ce principe, en 
Corse, et pas seulement pour Lucien Alfonsi, dépas­
sait le cadre de la simple vedette étrangère; ainsi des 
joueurs aussi différents que Zimako, Cazes ou 
Félix 23 fUrent-ils considérés comme des joueurs insu­
laires; plus tard ce rut aussi le cas pour d'autres. Mais 
on ne saurait non plus oublier que, sorti du contexte 
du football, ce principe risquait de rencontrer les 
pires difficultés pour s'imposer, et cela le journaliste 
ne pouvait l'ignorer 24; aussi doit-on y voir, égale-
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ce n'était pas là l'essentieL On insista avant tout sur 
les qualités nationales et, dans une moindre mesure, 
sur la corsisation, même si les deux étaient en Elit 
intimement mêlés. Ainsi, si l'année 1988 se montra 
peu prolixe en articles, par contre ces derniers se révé­
lèrent particulièrement intéressants, surtout celtù du 
numéro 287 61 qui résumait à lui tout seul la ligne du 
journal en matière de football en consacrant une 
pleine page au SCB, du moins à un certain visage du 
club: « Sporting Club Bastiais. Cursizazione di l'impie­
ghi: l'esempiu e a prova! » 62 [interview en langue 
corse qui suivait ne laissait planer aucun doute sur le 
sujet: « Le foit d'êrre presque tous Corses y foit beau­
coup. Nous avons toujours à cœur de porter notre dra­
peau à tête de Maure et de difendre notre pays ». Puis 
on en revenait au bon vieux victirnisme dont les res­
ponsables désignés étaient surtout des journalistes 
"français", sans oublier de rendre hommage aux diri­
geants du club, nullement nationalistes mais artisans 
de la corsisation, non sans faire le procès des anciens 
dénoncés comme affoiristes 63. À partir des années 
1989-1990, un changement important sembla se 
faire jour: le football revenait au premier plan G4 alors 
que la thématique tranchait nettement avec celle 
développée jusque-là, près de la moitié des articles 65 

concemant les infrastructures et la gestion des clubs. 
Cela tenait au fait que, dans la deuxième moitié de 
1989 66, les nationalistes s'en prirent violemment à la 
gestion du SCB et surtout à son financement; à ce 
moment-là le club se trouvait dans une situation 
financière catastrophique, avec un passif estimé entre 
1,5 et 3 millions de francs 67 et des salaires qui 
n'étaient plus versés' depuis des mois, bref un club en 
instance de mort. U Ribombu dénonça les mal versa­
tz"ons dans la gestion du SCB 68. Les dirigeants bastiais 
n'étaient pas particulièrement favorables aux nationa­
listes, le président du club étant alors un ancien mili­
taire, et avaient réalisé la corsisation avant tout dans 
un but clairement économique: « "Dix ftancs ici, 
pour un Corse, valent mieux que vingt ftancs sur le 
continent" sourit malicieusement Pierre Fantoni ». Au­
delà d'une opposition entre des dirigeants bastiais, 
que l'on encensait quelques mois auparavant pour 
avoir pratiqué la corsisation des effectifs, et les diri­
geants du mouvement 69, il y avait le contexte parti­
culier de l'année 1989 et la volonté de se rattraper 
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après avoir "loupé" le conflit social du printemps 70. 

Le vocabulaire même de l'article, dans lequel on 
insistait beaucoup sur le problème de fond, la transpa­
rence et la moralisatz"on de la vie publique, rappelait 
étrangement celui employé quelques semaines plus 
tôt pendant les grandes grèves, pour justifier, dans un 

premier temps, la non-participation, puis pour 
prendre, tardivement, le train en marche. Démarche 
maladroite, prisonnière d'une stratégie d'ensemble, 
qui fut ressentie alors, par l'ir:runense majorité des 
Corses qui s'intéressaient au sort du club, comme 
une volonté de précipiter sa chute. Au-delà, elle tra­
duisait bien le fait que, pour les nationalistes, le foot­
ball restait encore un moyen subalteme du combat 
politique mais qui n'avait en soi que peu d'impor­
tance. D'ailleurs le manque de suivi et le caractère 
assez hétérogène des articles consacrés au football 
indiquaient clairement l'absence de toute ligne direc­
trice et d'une réflexion sérieuse et approfondie sur le 
phénomène. Le seul véritable article de fond sur les 
rapports entre football et identité nationale n'était, en 
fait, que la reprise tronquée d'un article d'Ignacio 
Ramonet paru dans Le Monde Diplomatz"que 71, et 
que l'on se garda bien de citer 

Bientôt de nouvelles difficultés surgirent au sein de 
l'appareil nationaliste, au point de voir le parti se 
scinder en trois tendances d'inégales importances. 
Paradoxalement, ce fut à ce moment d'apparente fai­
blesse que le football allait devenir un des éléments 
centraux de la stratégie nationaliste, au point de voir 
les deux principaux partis investir directement les 
grands clubs de l'île. À l'orée de l'année 1991, trois 
mouvements se partageaient l'espace politique natio­
naliste 72. Tous s'étaient dotés de structures 
militaires 73 mais également d'organes de presse: 
U Ribombu di a Corsica nazione (lJRCN) pour la 
CN, Paese pour le MPA 74 etA Fiara pour l'ANC 75. 

C'est à travers ces derniers que l'on peut mesurer le 
mieux le chemin parcouru par les nationalistes vis-à­
vis du footbalL Les trois journaux, en effet, disposè­
rent ir:runédiatement de leur rubrique sportive, où 
l'on ne traitait pratiquement que du football. Les 
thèmes qw furent développés alors reflétaient bien 
leur vision de l'avenir footballistique de l'île et, au­
delà, celle de son deverùr politique. 
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Les trois mouvements n'avaient pas du tout la même 
approche du football 76: seul le MPA, réputé libéral, 
possédait une vision à long terme intégrée dans une 
perspective politique plus large; la CN, qui se voulait 
"socialiste", dans le but de contrer son rival le plus 
dangereux et consécutivement au drame de Furiani, 
se laissa entraîner dans l'aventure; quant à l'ANC, ses 
tendances politiques "gauchistes" l'amenèrent sur un 
tout autre terrain, et le ballon rond n'eut guère droit 
de cité dans ses colonnes. Le football professionnel 
n'intéressait pas suffisamment l'ANC pour la voir se 
lancer dans l'aventure; du reste, elle n'avait jamais 
laissé planer le moindre doute sur le sujet: « Les 
manifestations de prestige ou le soutien à des clubs de 
football professionnels à grands coups de milliards sont­
ils préférables à une véritable politique des sports de 
masse? » 77. 

Tout autre fut l'affi-ontement auquel se livrèrent, par 
journaux interposés, la CN et le MPA Prisonnier des 
vieux thèmes hérités des autonomistes, mal à l'aise 
face à un phénomène que beaucoup s'entêtaient à 
considérer comme un "opium du peuple", lJRCN 
continua de percevoir le football comme un mal 
nécessaire dont il fallait se servir à cause de son 
impact, mais sans plus. il n'existait pas, au sein du 
mouvement et du journal, de véritable "politique du 
football". Ainsi les articles consacrés à ce sport dans le 
nouveau Ribombu étaient rarement signés et, lorsque 
c'était le cas, jamais par les principaux journalistes de 
la rédaction, alors que ceux de Paese, au contraire, le 
fUrent toujours par les meilleures plumes de l'hebdo­
madaire. URCN fit, dès lors, du victimisme son 
principal cheval de bataille. Cela correspondait, du 
reste, fort bien à l'image de victime que le mouve­
ment voulait donner de lui, notamment après les 
incidents qui l'opposèrent au MPA pour le contrôle 
du matériel de presse de feu le Ribombu. La rupture 
du camp nationaliste s'était, en effet, accompagnée 
de graves tensions, qui allèrent parfois jusqu'à l'af­
frontement physique, les membres du MPA faisant 
alors souvent figure d'agresseurs. On retrouvait égale­
ment bien là la mentalité quelque peu "stalinienne" 

de "citadelle assiégée" propre à cette tendance, le 
"seul contre tous" tenant souvent lieu de ligne poli­
tique qui sembla, sur le moment, efficace. Par contre, 
le mythe du complot, inhérent au victirnisme, s'enri­
chit d'un élément supplémentaire. Certains joueurs 
continentaux, accusés d'être partie prenante d'une 
conspiration de l'intérieur contre les clubs corses qui 
les employaient, se virent stigmatisés à travers les 
colonnes du journal, dans un article au titre significa­
tif: Bastia vainqueur du derby; mais où sont les 
Corses? 78. Le club ajaccien était en situation difficile 
alors que les Bastiais n'avaient plus rien à craindre ni 
à espérer dans le championnat de Deuxième divi­
sion, et l'on pensait que le SCB ferait "quelque 
chose" pour son homologue ajaccien; il n'en fut rien. 
Certes, cela ne pouvait être clairement affiché car 
comment concilier la dénonciation' permanente des 
"magouilles" clanistes et étatiques et le souhait de 
voir les clubs insulaires faire la même chose? En fili­
grane transparaissait aussi la nécessité de la corsisa­
tion des effec:tif; du club bastiais. De manière signifi­
cative, dans le numéro suivant, le journal publiait 
l'interview d'un ancien joueur du Sporting, Provençal 
installé en Corse et présenté comme un ami du peuple 
corse 79, pour qui le retour du club en première divi­
sion passait par des hommes capables de se battre 
pour leurs couleurs, « pas ceux qui viennent pour pas­
ser une année de vacances aux fiais du club, c'est-à-dire 
avec un esprit de colons ». On ne pouvait être plus 
clair. ~exemple fournissait ~eralement la preuve que 
l'intégration à la communauté insulaire était pos­
sible. Néanmoins c'était en Provençal et non en Fran­
çais qu'était présenté ce joueur. 

Loin de cet état d'esprit, Paese n'eut que très peu 
recours au thème du victimisme (moins de 10 % des 
articles); au contraire, se voulant ouvert sur le 
monde, il pariait plutôt sur les qualités et la volonté 
nationales pour s'imposer dans le football 
moderne 80, comme le MPA escomptait le faire dans 
le cadre d'une économie de marché contrôlée 81 qu'il 
appelait de ses vœux. Quant au victimisme propre­
ment dit, si l'organe de presse admettait son exis­
tence 82, il ne le considérait pas comme éterneL il 
ri existait que parce que les Corses ne pouvaient 
exprimer leur identité nationale qu'à travers le foot­
ball et que, par conséquent, toute "agression" dans ce 
domaine prenait des proportions gigantesques. Mais 
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profondes, notamment politiques. Outre le fait que 
le mouvement représentait une force non négligeable 
sur le terrain politique et économique de la cité 
impériale, la participation à une structure sportive 
permettait de pénétrer le tissu social en profondeur, 
notamment auprès des catégories plus jeunes de la 
population, complétant ainsi la structuration du parti 
et sa présence sur tous les terrains. On ne peut non 
plus exclure, dans cette optique, la perspective des 
élections municipales de 1995, où, visiblement, le 
MPA avait quelque chance de jouer les troubles fêtes. 
Il ne fallait donc rien négliger, même si la position 
d'ensemble du parti semblait forte, en dépit des terri­
toriales de 1992, notamment dans son rôle d'interlo­
cuteur privilégié avec l'État, où il avait supplanté, 
sans trop de di:f6.cultés, ses rivaux de la CN 132. Le 
mouvement confirma d'ailleurs son implantation 
sudiste en octobre 1994, lorsque l'un des siens fut élu 
président de la CCI 133 de la Corse-du-Sud. 

Le programme sportif du MPA, à travers le club ajac­
cien, se voulait exemplaire et ambitieux: l'objectif 
avoué était le retour. en Première division, application 
concrète des idées du mouvement, démontrant par 
là même ses capacités à gérer et à développer une 
société sportive, demain une municipalité, voire la 
Corse. Et puis l'ACA n'avait-il pas été le symbole par 
excellence de la faillite du système clanique? Ne 
constituait-il pas, à ce titre, le meilleur des défis à 
relever? D'où l'insistance mise sur la formation des 
jeunes joueurs corses 134, le sérieux de la gestion et le 
travail à long terme 135, antithèse parfaite de la ges­
tion clanique du pouvoir, fut-il sportif 136. Par contre, 
la nouvelle équipe dirigeante délaissa les marques 
trop ostentatoires du nationalisme: il n'était pas 
question de transformer Timizzolu en temple natio­
nal; il s'agissait, au contraire, à l'image du pro­
gramme politique du parti, de rassurer et de 
convaincre que le MPA était bien le seul à pouvoir 
allier nationalisme apaisé et ouverture à un dévelop­
pement à long terme, bref d'être, comme il s'en tar­
guait: U naziunalismu chi vince 137. Et de fait, la réus­
site sportive fut bien au bout du chemin: 
pensionnaire de la Promotion d'honneur A en 1993, 
le club retrouvait la Deuxième division en 1998, 
mais dans un contexte politique totalement boule­
versé et alors que, paradoxalement, le MPA avait pra­
tiquement disparu. 
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La présence de son grand rival au sein d'un club de 
football n'inquiéta pas outre mesure la CN; il est vrai 
que l'aventure semblait, à tout le moins, téméraire. 
De plus, elle avait déjà très probablement des accoin­
tances, certes indirectes, avec le SCB et avait exercé 
des pressions sur les dirigeants du club, dans les 
années 1988-89, afin qu'ils conservassent des joueurs, 
militants nationalistes, dans leur effectif Mais, à 
l'époque, le mouvement nationaliste présentait encore 
une façade unie. Ceci dit, il n'y eut pas la moindre 
tentative de mise sous tutelle directe et réfléchie de la 
structure sportive 138. Mais en ce domaine, comme en 
d'autres, la catastrophe de Furiani allait tout changer, 
précipitant la Cuncolta dans un engagement sportif 
au sein de deux clubs de niveau national. 

En effet, au lendemain du cinq mai, le président du 
club bastiais, Jean-François Filippi, bénéficia, quasi 
ouvertement, d'une protection rapprochée de la part 
du FLNC Canal historique 139, prise de position qui 
devait provoquer des tensions avec le collectif des 
familles des victimes et choquer plus d'un militant 
public ou non. Cette interpénétration avec le Spor­
ring devait finalement se conclure par l'accession de 
militants nationalistes à la responsabilité du club, 
entre novembre 1992 et mai 1993, d'autant plus 
facilement qu'aucune des fractions de la bourgeoisie 
traditionnelle ne voulait plus se risquer à reprendre 
un club visiblement voué à la disparition et privé de 
stade depuis ce funeste jour de mai 1992; ils escomp­
taient apparaître dès lors comme les sauveurs du 
Sporting, à la différence du MPA accusé de ne s'inté­
resser au football que par froids calculs financiers, 
voire pire: « la jeunesse a certes besoin de référence, mais 
pas démbrigadement » 140; les nationalistes de la eN 
espéraient ainsi contrebalancer un tant soit peu 
l'image négative que les relations troubles avec l'ex,­
président du club avaient pu provoquer. Pratique­
ment au même moment, dans le courant de l'année 
1993, un concours de circonstances favorables allait 
donner l'occasion de s'investir dans l'autre grand club 
insulaire, à savoir le GFCA Celui-ci était alors, égale­
ment, en pleine crise 141, tant financière que sportive, 
puisqu'il venait d'être rétrogradé en National 1 et, de 
plus, manquait d'hommes pour entreprendre un sau­
vetage qui ne fût pas un simple répit. A ce moment­
là, notamment sur l'insistance de certains militants 
de la CN intéressés par le football mais voulant aussi 
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entendre comme un scénario interprétatif qui 
contient un imaginaire fort, les aspirations, les frus­
trations et les censures générées par les problèmes les 
plus lourds. 

Cette dimension narrative apparaît dans chaam des 
récits recueillis: celui d'une famille évoquant constam­
ment l'achat hypothétique d'une maison de cam­
pagne dans un avenir sans cesse reculé, celui d'une 
mère de famille qui minimise les problèmes d'alcoo­
lisme de son mari et le danger que cela a pu représen­
ter pour elle, celui d'une dame âgée qui, vivant quasi­
ment isolée, idéalise ses rapports avec ses enfants 
pourtant peu présents, celui aussi des jeunes des quar­
tiers dans lequel ils apparaissent toujours comme les 
plus forts, les plus impressionnants: comme ceux "qui 
ont mâté les voisins trop nerveux". Enfin comme celui 
de cette jeune femme qui dans l'immobilisme de sa 
vie professionnelle, cumule les rêves de carrière dans le 
théâtre et dans la danse classique. 

Dans les premiers discours apparaît sans cesse une 
dimension excessive, exaltée, pour parler de soi, pour 
compenser une réalité difficile à vivre. Lexpression 
d'un doux rêve ou d'une force inébranlable entrete­
nus par l'imaginaire, permet d'oublier les échecs quo­
tidiens pour accéder à l'essentiel: un logement en 
bon état, un logement pour ses enfants, une source 
de revenus stable, une formation professionnelle 
enrichissante, l'accès libre à la consommation. 

Ces projets, trop compliqués dans leur réalisation 
immédiate, cèdent le pas à des comportements plus 
ou moins illicites, qui, s'ils peuvent être efficaces 
immédiatement, plongent les individus dans une spi­
rale de culpabilisation et d'exclusion. Nous avons 
rencontré chez la jeunesse majoritairement en forma­
tion d'apprentissage, le même rapport aux divers 
plans de réinsertion. Ces derniers sont rarement le 
fait du stagiaire lui-même; ils sont proposés/imposés 
par le système scolaire ("faute de mieux") et le jeune 
les suivra tant que ceci pourra "rapporter": alloca­
tions de formation etc. Mais aucun espoir il est réel­
lement fondé sur ce plan de formation en terme 
d'emploi et d'autonomie financière. La plupart aban­
donnent au bout de quelques mois une formation de 
coiffeuse, vendeuse, chaudronnier ou mécanicien. lis 
justifient cet abandon par le mauvais comportement 
de l'employeur et le sentiment de duperie qu'ils en 
ont retiré: 
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« Tu parles, il vouhit un apprenti pour ouvrir son 
garage. Dès 9 heures il était parti, il ne m'a rien appris, 
et moi je me faisais engueuler par les clients. Un matin 
j'ai décidé de ne plus y aller . .. )} 

({ Ma nièce avait trouvé un stage chez une coiffeuse. 
Après six mois à bahyer par terre elle en a eu marre et 
elle a tout envoyé balader et elle a bien eu raison. » 

({ Ma fille va reprendre h fonnation bientôt, je suis 
contente, elle ne traînera pas dans h rue; mais ven­
deuse, qu'est-ce que vous voulez qu'elle fasse? Qu'elle 
aille sur le cours Napoléon demander s'ils veulent un 
apprenti? Vous phisantez, vous croyez qu'ils vont h 
prendre? )} 

Le soutien des parents, eux aussi déçus, est inexistant. 
Nous sommes ici dans la stratégie de l'acteur faisant 
ses choix en fonction d'avantages à court terme. li ily 
a, dans les discours, que peu de projections réalistes 
sur le long terme et elles semblent difficilement 
exprimables dans l'espace public actuel, à l'école ou 
en formation professionnelle notamment. Ce phéno­
mène provoque une série de frustrations qui ne font 
qu'entraîner les individus dans une opposition aux 
"autres", ceux qui sont le plus près de soi, ceux des 
autres quartiers, affligés de tous les défauts, et surtout 
ses propres voisins dans lesquels on refuse de recon­
naître ses propres erreurs ou échecs et que l'on accuse 
de tous les torts: 

{{ Maintenant, ce n'est plus comme avant, les gens ont 
changé. Moi je ne ftéquente plus personne. Et puis les 
gens ici, c'est à croire qu'ils n'ont jamais eu d'enfants, ils 
supportent plus rien. Vous déphcez un meuble ils hur­
lent que vous faites trop de bruit, même à dix heures 
du matin! » 

Dans une logique d'enfermement sur soi et sur ses 
problèmes, les autres deviennent vite anonymes et 
hostiles d'une façon générale et toutes sortes de com­
portements dépressifs d'abandon peuvent alors se 
développer. La dégradation des lieux comme mépris 
des autres et de soi en est une forme. 

La position des différents services publics comme 
structures relais, à l'écoute tout d'abord des dyna­
miques latentes et capables ensuite de proposer des 
aides concrètes, serait envisageable. C'est ce qui peut 
être réalisé notamment par le réseau des médiateurs 
sociaux, récemment apparus dans les quartiers et qui 
œuvrent déjà spontanément en ce sens. 



Mélanges 

« 

miers du de. .. Quand on est arrivés il y avait 
connais toute l'histoz're » 

« 

comme C'était 
des tu descendais au port et y 
vail.. » 

person-
nds: 

vais vous emmener voir kt 
aller sur kt du LfLJZ7rLJZnE. 

vozr. » 

un document produit 
/l. mimoriaN 

'. 

cent 

COlnl=lorternel:1tS cornr:ne et 
assurer la 

leur 

d'histoire locale '.11. rn1~"nrll1, Les Salines: Wl 

méconnu. De la 
années soixante. 

87 



Strade 

sans doute participé au choix d'acheter son logement 
et vivre sa retraite ici. Sur la vitrine du magasin de 
sport de la galerie marchande des Salines, s'étale tout 
le passé sportif du quartier. Chacun a apporté une 
photographie de son équipe, de son fils, des amis. 
Pièces uniques, convoitées, ces photos expriment les 
heures de gloire du club dans les temps ou « ceux des 
Salines étaient attendus sur le terrain comme Attila ». 

La commerçante nous explique: 

« On a commencé à en mettre quelques-unes comme 
ça, des coupures de presse, quand on passait dans le 
journal Et puis les gens nous ont apporté même des 
photos de leur album familial Regardez toute la place 
que ça prend maintenant. Et encore, les plus belles on 
me les a volées! » 

La vitrine est devenue un véritable album souvenir 
géant, à l'échelle d'une cité. Elle témoigne à travers 
une histoire récente et à échelle humaine, de ce qui 
est valeureux, de ce dont on peut être fier. Dans un 
quartier comme les Cannes, aucun fait de ce genre 
il apparaît. Des trois, il est celui qui manque le plus 
cruellement d'identifiant valorisé: il ne correspond 
plus aux espoirs ni aux projets des premiers proprié­
taires et représente pour les nouveaux arrivants un 
logement d'urgence, en attendant mieux. Dans tous 
les cas le quartier il est pas conçu par ses habitants 
comme une étape ascendante dans leur trajectoire 
résidentielle. 

À ce point de notre exposé nous voudrions insister 
sur le fait que tout processus d'identification passe 
nécessairement par un investissement affectif. Cette 
dimension affective, subjective, irrationnelle doit être 
considérée à sa juste valeur dans tout projet d'aména­
gement et de développement urbain. :Limplication 
d'un individu dans son espace de vie, son investisse­
ment et sa responsabilisation dans la vie du groupe 
ne peuvent se fonder sur une attitude rationnelle et 
raisonnée. Les habitants rencontrés vivent dans le 
sentiment d'être dépossédés de leur destinée mais 
aussi de leur histoire; la mauvaise qualité de leur 
image pour le reste de la ville nie tout élément positif 
qui aurait pu constituer leur vie et dont ils auraient 
pu être fiers: 

« Je suis venu là pour la terrasse, mais finalement j'au­
rais dû rester aux Salines, parce que là-bas c'est un 
quartier bien, on sentendait mieux qu'ici. Et puis 
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finalement ils ont eu la réhabilitation des bâtiments. » 

« J'ai pas toujours été comme ça, avant d'être tant 
malade je travaillais et toutes les semaines j'allais faire 
un tour aux jardins de la clinique Comitti. » 

Aujourd'hui de nombreux locataires souffrent de 
il avoir aucune prise, aucune initiative sur ce qui se 
passe dans leur quartier. À la question sur leurs désirs 
d'installation en matière d'urbanisme la réponse est 
unanime: « Mais pensez-vous, ça ne changera pas! Vous 
y croyez, vous? ». Les réponses expriment une situa­
tion passive d'attente perpétuelle: attente de l'attri­
bution d'un logement, attente d'un travail ou d'une 
source de revenus. La dégradation des lieux dont ils 
ne sont pas toujours responsables leur renvoie quoti­
diennement d'autres échecs personnels et finalement 
le sentiment d'être là par incapacité d'être ailleurs. 
Dans cette logique leur participation concrète à l'em­
bellissement des lieux aurait une portée bien au-delà 
de la simple fédération: c'est une reconnaissance de 
leur capacité à ~a1r positivement sur eux-mêmes. La 
réalisation collective d'une amélioration esthétique 
est du même ordre que la participation à l'organisa­
tion d'une fête de quartier mais elle se situe à une 
échelle plus réduite et plus intime puisqu'elle touche 
au bâtiment même, dont les locataires se sentent, 
avec le temps, propriétaires. 

La distance en termes de communication et de soli­
darité qui s'instaure entre les quartiers, le centre et le 
reste de l'agglomération, il est pas imputable dans le 
cas des quartiers étudiés à un réseau de circulation 
défaillant mais à ce sentiment de dépréciation de son 
parcours social. Un tel sentiment est exacerbé lors­
qu'une même famille connaît l'échec économique 
d'une génération à l'autre, et dans les quartiers obser­
vés il il est pas rare que plusieurs générations cohabi­
tent dans le même bâtiment, voire dans le même 
appartement. La marginalisation physique accom­
pagne une marginalisation symbolique. Dans les 
propos entendus sur place et dans le reste de la ville la 
désignation a valeur de preuve. La rumeur relayée 
par la presse (dont l'information dans ce domaine est 
souvent partiale, partielle et aux propos racoleurs) 
justifie et entretient régulièrement la mise à l'écart de 
ces quartiers. 

Dans les propos des habitants c'est bien le sentiment 
de honte qui émerge principalement. La honte qui 
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